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Présentation

Dans un monde toujours plus compétitif, les Narcisse occupent des positions de pouvoir au sein des affaires ou des médias, voire à la tête des États. Certains observateurs, confondant narcissisme et confiance en soi, considèrent que le renforcer permettrait d’affronter les maux de l’époque. Pourtant, les « psys » dénoncent régulièrement le rôle désastreux du narcissisme ambiant sur leurs patients : solitude, souffrance au travail, désordres amoureux…Pour comprendre cette réalité paradoxale, Marie-France Hirigoyen propose une enquête détonante nourrie de sa clinique. Elle pointe la confusion entre le narcissisme sain, qui permet d’avoir suffisamment confiance en soi pour s’affirmer, et le narcissisme pathologique consistant à se mettre en avant aux dépens des autres. Elle reprend la genèse de ce concept dans la psychanalyse freudienne, puis dans la psychanalyse américaine, qui l’a transformé en mettant l’accent sur l’« estime de soi » – participant ainsi d’un glissement de sens emblématique.

Émaillé de nombreuses études de cas, histoires et récits de vie, ce livre explique ainsi de manière vivante et originale les dérives du monde moderne, où de plus en plus d’individus sont centrés sur eux-mêmes, « scotchés » à leurs écrans, « accros » aux réseaux sociaux pour se valoriser et exister uniquement dans le regard de l’autre. Mais il invite aussi, grâce à un dialogue renouvelé entre psychanalyse et sociologie, à mieux comprendre les traits narcissiques pour contrer l’ascension des Narcisse tout-puissants. Un projet indispensable pour notre avenir commun.
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Introduction

Les Narcisse au pouvoir

Dans un monde de plus en plus complexe et compétitif, en politique, dans les affaires ou dans la communication, les Narcisse sont désormais au premier plan. Ces hommes (plus rarement ces femmes), séducteurs, dominants, affichant haut et fort leur supériorité, occupent en grand nombre les plus hauts postes. Bien sûr, à la faveur de quelques scandales ou à la suite de l’affaire Weinstein, quelques-uns sont tombés de leur piédestal, mais tous leurs abus de pouvoir ne sont pas pour autant dénoncés, car nous continuons à avoir une indulgence incroyable vis-à-vis d’eux.

Depuis les années 2000, le narcissisme est un sujet à la mode, suscitant de nombreux articles dans les médias, avec un intérêt qui dépasse maintenant le cercle des spécialistes, mais, dans l’usage courant et populaire du terme, on tend par une sorte de jugement moral à ne voir que son aspect péjoratif, c’est-à-dire la mégalomanie, l’égocentrisme et l’indifférence aux autres. Les professionnels ont des points de vue différents sur cette problématique : de nombreux psychiatres et psychologues dénoncent le narcissisme ambiant et ses conséquences désastreuses pour leurs patients. Ils cherchent à comprendre le malaise contemporain, que ce soit la solitude, les souffrances au travail, les désordres amoureux et, surtout, le manque de sens et d’espoir, en particulier pour la jeune génération. Alors que dans les années 1970 les psychiatres recevaient des névrosés qui venaient chercher à comprendre leur fonctionnement psychique, nous recevons désormais des personnes qui se plaignent de la dureté de leur vie quotidienne car partout il leur faut être performantes et il n’est pas évident de se sentir à la hauteur. Ce sont des parents qui viennent demander de l’aide face à un adolescent « accro » à Internet, des couples qui se déchirent lors des séparations et sont prêts à toutes les manipulations pour obtenir la garde des enfants, ou des travailleurs malmenés sur leur lieu de travail qui cherchent tout simplement à « tenir ».

Pourtant, d’autres spécialistes, confondant narcissisme et confiance en soi, se placent sous l’angle de l’adaptation des individus à la société et vantent le narcissisme comme une façon d’être soi. Prétendant que les maux actuels viendraient de ce que nous n’avons pas assez confiance en nous, ils prônent pour chacun un renforcement du narcissisme.

Notre époque met ainsi le narcissisme à toutes les sauces, confondant le narcissisme sain, positif, qui permet d’avoir suffisamment confiance en soi pour s’affirmer, et le narcissisme pathologique qui consiste à se mettre en avant de façon arrogante et souvent aux dépens des autres. Ces débats ne sont pas nouveaux, car le narcissisme est une notion complexe qui a fait depuis Freud l’objet de nombreuses recherches dans différents champs disciplinaires, et, alors que toutes ces études se sont longtemps opposées, nous verrons qu’au bout du compte elles sont plutôt complémentaires.

Essayons d’abord de comprendre ce qu’est le narcissisme pathologique afin de repérer en quoi ce trouble de la personnalité influe sur notre époque. Pour illustrer notre propos et décrire précisément les différents symptômes qui le caractérisent, nous analyserons le cas, certes caricatural, de Donald Trump, puisqu’il semble en être un exemple flagrant et qu’en accédant aux plus hautes fonctions, il réalise le rêve de tout Narcisse (chapitre 1). Sa vantardise, son comportement extraverti, son manque complet d’inhibition et d’empathie en font un cas d’école, qui nous donne à voir tous les critères définissant le « narcissisme grandiose ». Complètement décomplexé, il n’hésite pas à dire n’importe quoi pour faire son autopromotion. La dimension la plus visible de son narcissisme est l’arrogance, une très haute opinion de lui-même, un égocentrisme rare et une absence complète de honte. Pourtant, nous verrons que son cas n’est pas aussi simple et cela nous amènera à nous interroger sur la place du narcissisme chez les dirigeants et dans les sociétés actuelles, au Nord comme au Sud de la planète. L’arrivée d’un Narcisse à la présidence des États-Unis ne serait-elle pas le reflet, certes caricatural, des dérives de notre monde moderne où de plus en plus d’individus sont centrés sur eux-mêmes, « accros » aux réseaux sociaux et se mettant sans cesse en avant afin de démontrer qu’ils sont les meilleurs ?

Nous connaissons tous des Narcisse, aussi nous pouvons nous demander comment distinguer une personne simplement un peu vantarde d’un Narcisse pathologique. Comment faire la distinction entre des traits narcissiques qui peuvent être positifs dans la vie sociale et professionnelle et le trouble de la personnalité narcissique ? Pour répondre à cette question et sortir de la confusion, il est utile de reprendre la genèse de ce concept, d’abord dans la psychanalyse freudienne, puis de suivre son évolution dans la psychanalyse américaine qui, en mettant l’accent sur le « soi », l’a transformé (chapitre 2). Ces psychanalystes avaient alors fait une analyse très fine de cette pathologie, décrivant une symptomatologie qui est toujours valable dans la clinique d’aujourd’hui.

Le terme de narcissisme a d’abord été utilisé par Freud pour rendre compte du « choix d’objet d’amour » chez les hommes homosexuels (choix d’un partenaire sexuel). Par la suite, sa pensée a évolué et il a introduit cette notion comme un échelon dans sa théorie du développement psycho-sexuel en distinguant le narcissisme primaire du narcissisme secondaire. Les écrits de Freud sur le narcissisme ont ouvert la porte à de nombreux travaux théoriques, mais, alors qu’il utilisait le terme uniquement pour parler de l’amour de soi, les psychanalystes américains, à partir des années 1970, vont parler davantage d’« estime de soi » pour aboutir au moi à l’américaine, un moi fort adapté aux épreuves de la réalité. Assez vite, les différents courants de la psychanalyse américaine ont été traversés par l’idée du bien-être et de l’adaptation à la société, ce qui était contraire à la conception freudienne. Mais les choses se sont complexifiées, car il est apparu que le concept de narcissisme ne renvoie pas seulement à un problème clinique ou psychiatrique : il vient également interroger les mutations des valeurs de la société contemporaine qui lui sont liées, en particulier l’individualisme. Les recherches se sont donc étendues à la sociologie, qui voyait là un phénomène social généralisé à analyser.

Selon que l’on se place sur le plan clinique et psychiatrique ou dans un registre psychosocial, on trouvera du coup des définitions différentes du narcissisme. Psychiatres, psychologues, sociologues ou philosophes développent leurs propres théories ou leurs outils et cela vient ajouter à la confusion. Il n’est pas facile de faire cohabiter une approche psychologique, à partir de la clinique et de la souffrance des individus, et une approche sociologique ou philosophique qui vient interroger les changements de la société. Reste que ces différents champs conceptuels ne sont pas incompatibles. Le sujet du narcissisme est toujours d’actualité, mais il s’est banalisé et a été « récupéré » par les études sur le bien-être et le bonheur, au point d’apparaître comme un concept fourre-tout que chacun peut décrire à sa façon, faisant fi de sa complexité.

Nous allons le voir, le narcissisme n’est pas en soi une pathologie, il joue même un rôle essentiel dans la construction de notre identité. C’est ce qui permet de développer une estime de soi suffisamment bonne pour croire en ses talents, oser aller de l’avant et entreprendre, sans dépendre uniquement du regard de l’autre. C’est avoir suffisamment conscience de sa valeur pour maintenir son estime de soi face à la critique et aux échecs, et s’estimer de façon positive tout en reconnaissant ses failles, c’est-à-dire sans projeter sa part négative sur l’autre. Le narcissisme ne devient pathologique que lorsqu’un individu est tellement centré sur lui-même que l’autre n’existe que comme un miroir destiné à réfléchir son image grandiose. Parmi les « troubles de la personnalité narcissique » (TPN), les Narcisse grandioses sont arrogants et paraissent sûrs d’eux, tandis que les Narcisse vulnérables dissimulent leur désir de toute-puissance derrière une façade d’humilité (4). Il existe ainsi différents degrés de narcissisme, certaines personnes pouvant afficher des traits narcissiques relativement bénins leur permettant d’être à l’aise en société, d’autres ressemblant à de véritables psychopathes. En France, l’intérêt du grand public s’est focalisé sur une forme particulière de pathologie narcissique, la perversion narcissique – comme nous le verrons, il s’agit d’un TPN extrême et dangereux car teinté de perversion morale.

De nombreuses études américaines ont montré que le narcissisme augmentait constamment aux États-Unis depuis les années 1970, en particulier dans les jeunes générations. Les chercheurs se sont donc interrogés sur les origines d’une mutation aussi rapide d’une société et des individus qui la composent. Afin de comprendre les différentes facettes de cette problématique et d’en analyser les conséquences, un épais ouvrage dirigé en 2011 par l’éminent spécialiste du narcissisme W. Keith Campbell et son collègue Joshua D. Miller a rassemblé les travaux et observations de soixante-dix-huit chercheurs travaillant sur le narcissisme1. Si le phénomène est flagrant aux États-Unis, il est moins étudié en Europe, sans doute parce que cette problématique s’y manifeste de façon plus subtile, mais aussi parce que les échelles d’évaluation américaines ne paraissent pas forcément appropriées pour mesurer un phénomène qui s’y manifeste différemment. Ce qui n’empêche pas que les Européens sont tout autant concernés.

Il faut comprendre le narcissisme contemporain de façon globale, comme un phénomène social et culturel qui vient affecter ce que nous sommes. Qu’on l’aborde sous l’angle psychologique ou sociologique, nous devons constater que l’avènement de la mondialisation a entraîné une transformation profonde des individus (chapitre 5). On est passé d’une culture paternaliste fondée sur des renoncements nécessaires et favorisant l’apparition de névroses à une culture fondée sur la liberté de l’individu et l’intolérance à la frustration, ce qui facilite les décompensations des fragilités narcissiques. La psychopathologie des individus est le reflet des changements de la société, et si nous assistons actuellement à une nette augmentation des pathologies narcissiques, c’est que ce type de personnalité est hyperadapté au monde moderne, mais aussi que le narcissisme croissant des individus amène des changements dans la société (par exemple l’élection de Donald Trump). Notre société néolibérale fabrique des Narcisse et parmi eux quelques-uns vont devenir des Narcisse pathologiques mégalomanes.

Une des premières explications de l’augmentation de la fréquence de ces troubles, pointée par les sociologues, est la permissivité dans l’éducation des jeunes et le processus de socialisation effectué par la famille et par l’école. Selon eux, cela vient modifier la personnalité des enfants pour les rendre conformes aux normes sociales dominantes. Si le mal s’étend, c’est aussi parce que la société capitaliste renforce les traits narcissiques en chacun de nous par le biais de l’individualisme, de la consommation de masse, que ce soit d’objets, d’informations ou de produits de bien-être. Dans une société d’image et d’information, centrée sur la consommation et les écrans, l’individu n’existe ainsi que par et sous le regard de l’autre (chapitre 6).

Les conséquences de l’envahissement par le narcissisme se voient désormais partout (chapitre 7). Pour « réussir » professionnellement ou dans sa vie privée, il faut se mettre en avant, se valoriser. Cela apparaît de façon évidente sur les réseaux sociaux et dans les émissions de téléréalité où on peine à réguler les dérapages, mais aussi dans les familles où les couples sont de plus en plus éphémères, et bien sûr sur les lieux de travail, où on constate de plus en plus de pression et de souffrance psychique liée au harcèlement moral ou au burn out. Il est incontestable que ces nouvelles normes de société centrées sur l’apparence facilitent le mensonge et les tricheries, car chacun doit faire sa promotion, même si c’est en déformant la vérité. Partout on voit des dérives de comportement qui ne sont plus cadrées par des repères moraux.

On essaiera enfin de comprendre pourquoi on retrouve fréquemment des narcissiques aux postes de direction des grandes entreprises et parmi les hommes politiques (chapitre 8). Il est clair que leur désir de pouvoir, leurs capacités de séduction et leur art de la manipulation les font apparaître comme des leaders charismatiques. Nous savons aussi que le narcissisme pathologique favorise les prises de risque, la recherche du profit à court terme et est à l’origine d’un certain nombre d’incivilités et d’actes de corruption ; pourtant nous continuons à placer des Narcisse à la tête des États et des grandes entreprises. En effet, d’un côté leurs capacités de séduction et leur art de la manipulation les font apparaître comme des leaders et, de l’autre, leur besoin de dominer et leur manque de scrupules leur donnent un avantage considérable pour obtenir un poste convoité.

En tant que psychiatre et psychothérapeute travaillant sur la violence psychologique et le harcèlement moral, j’ai été amenée à bien connaître ces Narcisse. Les plus mégalomanes me choisissaient « parce que j’étais la meilleure », ce qui était pour eux une façon de se rehausser. Ils ne consultaient pas pour remettre en question leur fonctionnement, mais parce qu’ils étaient gênés par les conséquences de leur narcissisme, par exemple pour leur difficulté à maintenir des relations à long terme. Les Narcisse vulnérables, hypersensibles à la critique et aux affronts, consultent plus souvent, en particulier pour des situations de harcèlement moral. Mais ce sont surtout les partenaires ou ex-partenaires de ces Narcisse qui ont besoin d’aide, parce qu’ils souffrent de n’être pour eux qu’un objet utilitaire.

Dans un monde mené par des Narcisse tout-puissants, on ne peut que s’inquiéter. Quelques Narcisse ont été démasqués, bien moins en raison des conséquences humaines de leurs dérapages que parce que leur réussite est illusoire et rarement sur le long terme. Apprenons à les repérer afin de les stopper dans leur ascension. Il ne s’agit pas de se lamenter sur la disparition des valeurs et de considérer que « c’était mieux avant », il importe de bien définir le narcissisme et de comprendre le fonctionnement de ces individus narcissiques pour en mesurer les conséquences sociales. Il faut aussi chercher à comprendre le fonctionnement du monde moderne et pour cela nous devons accepter la multidisciplinarité et permettre un dialogue renouvelé entre psychanalyse et sociologie.

Mais il semble que des réactions se dessinent. Le choc de l’arrivée de Donald Trump y a contribué, les nombreux scandales de fraude et de tricherie également. Pourtant, si les prises de conscience des effets néfastes de ce fonctionnement se multiplient, les forces négatives du profit et de la rentabilité jouent contre elles. D’où l’importance de faire connaître les innombrables expériences, bien moins publiques mais essentielles, de création et de développement de collectifs de travail et de vie, au plus près des territoires et où les comportements narcissiques n’ont plus lieu d’être.





1. W. Keith CAMPBELL et Joshua D. MILLER (dir.), The Handbook of Narcissism and Narcissistic Personality Disorder. Theoretical Approaches, Empirical Findings, and Treatments, John Wiley & Sons, Hoboken, 2011.









1

Le narcissisme pathologique de Donald Trump

Il est évident, même pour un non-professionnel, qu’il y a quelque chose qui cloche chez Donald Trump. Pour ceux qui ne sauraient pas ce qu’est le narcissisme pathologique, le président des États-Unis élu en novembre 2016, avec sa vantardise, son comportement extraverti, son manque complet d’inhibition et d’empathie, en est un exemple caricatural.

Dès le début de la campagne électorale de Donald Trump, des psychiatres américains avaient tiré le signal d’alarme sur ses troubles de la personnalité. Le 4 octobre 2016, l’avocat américain James A. Herb lançait une première procédure officielle d’incapacité auprès du tribunal de Floride, rejetée immédiatement par la cour1. Au lendemain de l’élection, John Gartner, professeur de psychiatrie à l’université Johns Hopkins (Maryland), a lancé une pétition expliquant : « Donald Trump manifeste une maladie mentale sérieuse qui le rend psychologiquement incapable d’être compétent pour remplir les fonctions de président des États-Unis2 » (sa pétition recueillera plus de 70 000 signatures). Fin 2016, trois professeurs de psychiatrie ont écrit au président Obama pour demander que le vainqueur de l’élection soit soumis à une expertise psychiatrique, exprimant leur « grande inquiétude » concernant « l’impulsivité, l’hypersensibilité à la critique et l’apparente incapacité à distinguer les fantasmes de la réalité » du nouveau président3.

Après l’installation de Donald Trump en janvier 2017 à la Maison Blanche, cette question est revenue sur le tapis. James A. Herb a lancé une nouvelle procédure invoquant l’article 3 du 25e amendement (qui prévoit le remplacement du président par le vice-président en cas d’incapacité à exercer les pouvoirs et à remplir les devoirs de sa charge), qui fut rejetée par la cour le 21 février 2017.

En février 2017, un groupe de plus de mille psychiatres et psychologues a créé « Citizen Therapists against Trumpism » pour alerter sur le profil psychologique inquiétant du nouveau président. En mars 2017, deux éminents psychiatres américains, Robert Jay Lifton et Judith Herman, dans une lettre ouverte au New York Times, dénonçaient le profil psychologique dangereux du président Trump4. Par la suite, une autre pétition, « Need to Impeach », lancée par le milliardaire Tom Steyer a été signée par plus de 5 millions d’Américains. Mais la résistance s’est exercée aussi dans la rue, car près de 4 millions de personnes ont défilé lors de la Marche des femmes au lendemain de l’investiture de Donald Trump.

Diagnostic clinique : Trump coche toutes les cases

Pourtant, tous les spécialistes ne s’accordent pas sur la personnalité complexe de Donald Trump. Si d’éminents psychiatres américains considèrent qu’il présente un trouble de personnalité narcissique, d’autres estiment qu’il présente seulement une forte personnalité. La difficulté vient de ce que, sur un plan déontologique, un psychiatre ne peut pas établir un diagnostic sur un individu sans l’avoir rencontré personnellement. C’est pourquoi, dès août 2016, l’Association américaine de psychiatrie avait publié un communiqué pour condamner la pratique d’un diagnostic à distance : selon elle, cela pouvait mettre à mal la « confiance du public en la psychiatrie5 ». Elle se référait à la « règle Goldwater » adoptée en 1973 par l’association, selon laquelle diagnostiquer une personnalité publique sans examen approprié et sans son autorisation est contraire à l’éthique médicale. Cette problématique avait en effet déjà fait débat lors de la campagne pour l’élection présidentielle de 1964, lorsqu’un magazine avait demandé à des milliers de psychiatres si le candidat républicain Barry Goldwater était psychologiquement apte à être président. Plus de mille psychiatres avaient déclaré qu’il en serait incapable et Goldwater avait par la suite gagné un procès en diffamation relatif à cette mise en cause.

Le narcissisme pathologique d’un individu est le plus souvent apprécié à partir d’une grille d’évaluation tirée du DSM (Diagnostic and Statistical Manual of Mental Disorders), manuel international de classification des maladies mentales dont la cinquième édition a été publiée en 20137 ». Les arguments qu’il donne pour expliquer ce point de vue sont plus surprenants : « Parce qu’il ne souffre pas de la détresse et de la déficience qui conduisent au diagnostic d’un trouble mental. » Et il ajoute : « Un mauvais comportement est rarement un signe de maladie mentale. » En effet, selon le DSM, pour qu’on parle de troubles de la personnalité, il faut que les traits en cause entraînent une souffrance personnelle ou une incapacité, ce qui n’est apparemment pas le cas chez Donald Trump. Nous reparlerons de cette argumentation, car c’est toute la pertinence des diagnostics posés par le DSM qui est à questionner : un trouble psychologique ou une maladie mentale peuvent-ils être seulement diagnostiqués à partir de la souffrance ressentie par la personne ?

Les mises en garde de leurs confrères n’ont pas empêché vingt-sept psychiatres et psychologues américains, de sortir de leur neutralité professionnelle : à la suite d’une conférence à l’école de médecine de Yale en avril 2017, intitulée Duty to Warn, ils ont publié un livre collectif pour alerter les Américains sur la dangerosité de Donald Trump8. En effet, si un psychiatre ne peut pas émettre un diagnostic sur une personne qu’il n’a pas examinée personnellement, il peut néanmoins décrire les symptômes et dire si un individu est dangereux « pour lui-même ou pour autrui ». Si on considère que Donald Trump présente une personnalité narcissique, s’agit-il simplement de traits narcissiques comme ceux partagés par une grande partie des Américains ? Ou d’un trouble de la personnalité, c’est-à-dire un ensemble de comportements et de relations inadaptés aux normes sociales ? Ou bien encore d’une pathologie plus grave ? Les médias ont généralisé en parlant de « folie ». Essayons d’y voir plus clair.

Nous discuterons plus loin de la pertinence de la grille d’évaluation du DSM qui selon nous manque de nuance (voir infra, chapitre 3) mais, puisque c’est la référence pour les psychiatres américains, utilisons-la pour analyser la personnalité de Donald Trump. Nous allons voir qu’il coche tous les items du trouble de la personnalité narcissique tel que décrit dans le DSM-5. Bien sûr, il présente également des traits qui appartiennent à d’autres troubles de personnalité, mais cela reste accessoire. Selon le DSM-5, le trouble de la personnalité narcissique est ainsi défini : « Il s’agit d’un mode général de fantaisies ou de comportements grandioses, de besoin d’être admiré et de manque d’empathie qui sont déjà présents au début de l’âge adulte et sont présents dans des contextes divers, comme en témoignent au moins cinq des neuf manifestations » que nous allons citer et commenter.



Les neuf critères du « trouble de la personnalité narcissique »

« 1. Le sujet a un sens grandiose de sa propre importance (il surestime par exemple ses réalisations et ses capacités, s’attend à être reconnu comme supérieur sans avoir accompli quelque chose en rapport). »

Donald Trump est, et a toujours été, dans la toute-puissance. Il se pense spécial, au-dessus de tout et de tout le monde : « Anything we want is now possible » (désormais, tout ce que nous voulons est possible). Déjà en 1984, dans une interview au Washington Post, il avait déclaré qu’il était tout à fait capable de négocier avec l’URSS sur l’arsenal nucléaire : « Cela me prendrait une heure et demie pour apprendre tout ce qu’il y a à savoir sur les missiles… De toute façon, je pense que je sais le principal. » Il se vante sans aucune pudeur : « La seule différence entre moi et les autres candidats, c’est que je suis plus honnête. Et mes femmes sont plus belles. » « Mes doigts sont longs et beaux. Tout comme, et cela a été bien documenté, certaines autres parties de mon anatomie. » Son élection au poste suprême ne l’a pas calmé et il a continué à se mettre en avant, car se vanter est instinctif chez lui, sans aucun filtre. Et c’est sans doute ce qui peut l’amener à commettre des erreurs par exagération, comme lors de sa conférence de presse du 16 février 2017 : « Je ne pense pas qu’il y ait eu un président élu qui, en si peu de temps, ait fait ce que nous avons fait » ; puis en juillet 2017 : « Tout au long de ma vie, mes deux grandes qualités ont été la stabilité mentale et d’être, disons, vraiment intelligent. » En août 2018, après les accusations par son ancien avocat de violation de la loi électorale, il a affirmé sur Fox News : « Je ne comprends pas pourquoi on voudrait destituer quelqu’un qui fait un superboulot. »

« 2. Est absorbé par des fantaisies de succès illimité, de pouvoir, de splendeur, de beauté ou d’amour idéal. »

Avec Trump, on est en permanence dans l’emphase, le superlatif et l’hyperbole : « Je crois que je vais devenir le plus grand producteur d’emplois jamais créé par Dieu. » Lors de son discours d’investiture du 20 janvier 2017, il a utilisé à de nombreuses reprises les termes « great », « fantastic », « incredible », « incredibly » ou « brillant », notamment pour qualifier les membres de sa future administration.

Pour présenter ses collaborateurs, il fait toujours usage du superlatif. Du patron d’ExxonMobil, Rex Tillerson, nommé secrétaire d’État (ministre des Affaires étrangères) en février 2017 (et viré un an plus tard), il a dit ainsi : « C’est le plus grand, le plus habile businessman de la planète, il est incroyable ! »

Tout ce qui le concerne doit être le plus grand possible : la marque Trump est la plus grande, la Trump Tower est la plus haute et la plus clinquante, au point qu’il a falsifié la numérotation des étages pour la faire apparaître plus grande qu’elle n’est. Dans son discours du 30 janvier 2018, il a qualifié sa réforme fiscale de plus importante de l’histoire du pays et a assuré vouloir restaurer « la force et la position » des États-Unis9. Rien n’est assez grand pour lui et il veut rattraper le retard pris par l’Amérique dans le domaine de la conquête spatiale et obtenir une domination américaine de l’espace.

« 3. Pense être “spécial” et unique et ne pouvoir être admis ou compris que par des institutions ou des gens spéciaux et de haut niveau. »

Même s’il se présente comme un populiste, Donald Trump ne traite qu’avec les plus grands, les seuls qui soient dignes de lui. Parmi les hommes politiques, il ne respecte que les mâles dominants, ceux qui sont à sa hauteur, qu’il peut affronter dans un bras de fer. Dans la longue poignée de main échangée avec le nouveau président français Emmanuel Macron, le 25 mai 2017 à Bruxelles, il faut voir un test de reconnaissance mutuelle. Macron a tenu bon, ce qui lui a permis d’être alors accepté par son aîné, mais le président américain n’a pas pu résister par la suite au besoin de se rehausser, dans un geste très paternaliste, en époussetant l’épaule de Macron. Dans son équipe, il a confié les plus hautes fonctions à plusieurs multimillionnaires. La plupart de ces personnes sont nées riches, ont fréquenté des écoles d’élite et ont continué à arrondir leur fortune à l’âge adulte.

Trump apprécie les hommes forts et a plus de mots élogieux pour les autocrates ou les dictateurs que pour les présidents modérés. C’est ainsi qu’il a vanté les mérites du président philippin Rodrigo Duterte élu en mai 2016, malgré ses méthodes expéditives dans la guerre sanglante qu’il mène contre les trafiquants de drogue, affirmant en mai 2017 qu’il faisait un « travail incroyable sur le problème de la drogue » (« He is doing an unbeliavable job on the drug problem »). Au fond, Donald Trump aimerait avoir encore plus de pouvoir, car la démocratie lui importe peu : ce n’est pour lui qu’un obstacle à son désir de toute-puissance. Et c’est pourquoi il a admiré la décision du président chinois Xi Jinping de supprimer en mars 2018 les limites à son mandat présidentiel, disant alors de lui qu’il est « génial ». Est-ce parce qu’il pensait ne pouvoir être compris que par les puissants que Donald Trump a très tôt exprimé son admiration pour Vladimir Poutine ? Avec Kim Jong-un, le jeune dirigeant de la Corée du Nord depuis 2012, il s’est lancé dans une bataille d’ego, se vantant en janvier 2018 d’avoir une arme nucléaire « plus grosse que celle de Rocket Man » ; mais comme il voulait parvenir à un deal, pour réussir là où ses prédécesseurs avaient échoué, afin d’être « “spécial” et unique » (selon les termes du DSM-5), ce qui arrangeait probablement le président nord-coréen pour réhabiliter son image sur la scène internationale, il a fini par le trouver « sympa » et drôle.

« 4. A un besoin excessif d’être admiré. »

Trump a compris très tôt que, comme les vedettes du show-biz ou comme la reine d’Angleterre, il lui faut être facilement repérable. Son physique est ainsi entretenu pour ne pas passer inaperçu. En créant en 2004 l’émission de téléréalité The Apprentice, il avait pu combler son insatiable besoin de publicité, puisque cela lui permettait d’accroître sa célébrité. Sa nécessité d’être au centre des choses étant complètement compulsive, il a collé son nom à tous les produits qu’il commercialise : ses casinos, ses steaks, son vin, ses immeubles, son université. Ce qui lui importe, c’est d’être célèbre, que l’on parle de lui, même si c’est pour le décrier. Et pour cela il est prêt à tous les dérapages racistes ou sexistes, ce qui fait la joie des médias : « Vous savez, peu importe ce que les médias écrivent tant qu’on a à sa disposition un jeune et beau c… » Il se vante en permanence de ses exploits et, comme un enfant, il lâche des informations secrètes pour impressionner ses invités. Même si sa politique n’y est pour rien, dès qu’une bonne nouvelle sur les marchés financiers tombe, il s’en sert pour se valoriser dans ses tweets. Pour lui, la politique étrangère est comme un show de téléréalité : il faut d’abord faire du teasing, puis une annonce et ensuite il faut que l’événement, comme sa rencontre avec Kim Jong-un, soit un événement spécial, retransmis et commenté sur tous les médias. C’est une façon de montrer au monde entier qu’il fait mieux que son prédécesseur.

« 5. Pense que tout lui est dû : s’attend sans raison à bénéficier d’un traitement particulièrement favorable et à ce que ses désirs soient automatiquement satisfaits. »

Il estime qu’il ne doit rien à personne, qu’il peut se permettre de dire et de faire tout ce qui lui semble bon et que ses désirs doivent toujours être satisfaits. Quand quelque chose ne lui convient pas, il pense qu’en tant que président, il peut le régler d’un simple tweet. En juillet 2017, il a par exemple annoncé sur Twitter l’interdiction des transgenres dans les forces armées – mais un général a fait savoir que la décision ne serait pas appliquée. Dans un tweet du 4 juin 2018, à propos de l’enquête visant l’ingérence russe dans sa campagne il a écrit : « Comme cela a été établi par nombre d’experts, […] j’ai le droit absolu de me gracier moi-même. Mais pourquoi le ferais-je, puisque je n’ai rien fait de mal ? » Dans son délire de grandeur, comme un petit enfant, Donald Trump s’était imaginé comme un héros surpuissant, et il continue à faire des crises et des caprices quand il n’obtient pas ce qu’il veut ou quand on le contrarie. C’est ainsi qu’il a empêché à plusieurs reprises un journaliste de CNN de s’exprimer, puis il a stigmatisé les artistes qui ont refusé de se produire à sa cérémonie d’investiture.

Il estime être au-dessus des lois et, lors de son élection, il a refusé de publier sa déclaration d’impôts. En février 2017, il a ensuite voulu influencer le directeur du FBI, James Comey : « J’espère que vous pourrez trouver une façon d’abandonner cela, de lâcher Flynn. C’est un homme bien. » Celui-ci a confirmé avoir reçu des pressions du président pour qu’il abandonne l’enquête sur Michael Flynn, son ancien conseiller à la sécurité nationale mêlé à l’affaire de l’ingérence russe dans l’élection présidentielle.

« 6. Exploite l’autre dans les relations interpersonnelles : utilise autrui pour parvenir à ses propres fins. »

L’autre, pour lui, n’existe pas, ou plutôt il n’existe que comme un ustensile à son service. Pour satisfaire les intérêts des grandes entreprises et ses semblables milliardaires, Trump a annulé dans les premiers mois de son mandat quatorze grandes règles environnementales, financières et relatives aux conditions de travail en matière de santé et de sécurité. C’est « après moi le déluge ». Il a abrogé d’innombrables textes sur la protection de l’environnement ou les conditions de travail. Il dit avoir recruté les meilleurs et les plus grands, mais il n’a pas hésité à les licencier d’un simple tweet dès lors qu’ils avaient émis des critiques ou qu’ils refusaient ses caprices. C’est ainsi qu’en un an et demi, il a viré trois « dircoms », trois conseillers à la sécurité et trois ministres : « You are fired ! » Après s’être servi de son avocat Michael Cohen, il l’a critiqué lorsque celui-ci a affirmé sous serment, en août 2018, avoir acheté le silence de deux accusatrices : « Si quelqu’un cherche un bon avocat, je suggère fortement que vous ne vous attachiez pas les services de Michael Cohen. » Non seulement les autres sont à sa disposition, mais la réalité doit se plier à l’idée qu’il s’en fait. C’est ce qui explique les fake news dont nous parlerons plus avant. Sa seule préoccupation est de se maintenir au pouvoir, d’être réélu et de marquer l’histoire.

« 7. Manque d’empathie : n’est pas disposé à reconnaître ou à partager les sentiments et les besoins d’autrui. »

Chez Donald Trump, il ne s’agit pas simplement d’un manque de sensibilité aux besoins et aux désirs d’autrui, mais bien plus d’une effrayante absence d’empathie qui se manifeste par du machisme, du racisme et du mépris pour tous ceux qui ne font pas son éloge. Pendant la campagne électorale de 2016, il avait tourné en dérision un journaliste handicapé ; et il s’était vengé de Ted Cruz, son adversaire aux primaires, en insinuant que son père était proche de l’assassin de J.F.K. Une autre fois, il s’est moqué de la mère d’un capitaine musulman tombé au combat.

Donald Trump est évidemment raciste, mais chez lui il ne s’agit même pas d’une conviction bien étayée : c’est seulement que, s’identifiant aux Blancs judéo-chrétiens, il lui est impossible de partager les visions et la culture de ceux qui sont différents de ce modèle fantasmé.


OEBPS/Text/nav.xhtml

    
      Sommaire


      
        		
          Couverture
        


        		
          Page de titre
        


        		
          Présentation
        


        		
          L'auteure
        


        		
          Collection
        


        		
          Du même auteur
        


        		
          Copyright
        


        		
          S'informer
        


        		
          Table
        


        		
          Introduction - Les Narcisse au pouvoir
        


        		
          1 - Le narcissisme pathologique de Donald Trump
          
            		
              Diagnostic clinique : Trump coche toutes les cases
            


            		
              Les neuf critères du « trouble de la personnalité narcissique »
            


            		
              Les autres diagnostics évoqués
              
                		
                  Le TDAH
                


                		
                  La psychopathie ou sociopathie
                


                		
                  Paranoïa, détérioration neurologique ou « trouble délirant » ?
                


              


            


            		
              Aux origines du narcissisme pathologique de Trump
            


            		
              Les fragilités du président
            


            		
              L'impératif de masquer son incompétence
            


            		
              Sa communication et ses atouts
            


            		
              Pourquoi il ne changera pas : il est le miroir d'une société
            


          


        


        		
          2 - Le concept de narcissisme
          
            		
              Le mythe de Narcisse et le narcissisme freudien
            


            		
              Les approches américaines du narcissisme
              
                		
                  L'ego psychology
                


                		
                  La self psychology
                


              


            


            		
              L'estime de soi et la confiance en soi
              
                		
                  La haute estime de soi
                


                		
                  La basse estime de soi
                


                		
                  Comment se valoriser
                


              


            


            		
              Le rôle central du sentiment de honte
            


            		
              Le narcissisme vu par les sociologues
              
                		
                  Encadré : Le cas Cahuzac
                


              


            


          


        


        		
          3 - Les troubles de la personnalité narcissique
          
            		
              Le narcissisme « infraclinique » : agaçant, mais acceptable
            


            		
              Le narcissisme pathologique et le DSM-5
            


            		
              Qui sont les Narcisse ?
            


          


        


        		
          4 - Les principales pathologies narcissiques
          
            		
              Les Narcisse grandioses ou mégalomanes
            


            		
              Les Narcisse vulnérables
            


            		
              Les pervers narcissiques ou psychopathes
            


          


        


        		
          5 - Les racines du narcissisme pathologique
          
            		
              La fabrique du narcissisme : de la défaillance parentale dans l'enfance…
            


            		
              … au culte de l'enfant roi
            


            		
              La fabrique des Narcisse dans le monde moderne
              
                		
                  Le culte de la performance
                


                		
                  La marchandisation de la société
                


                		
                  L'envahissement par le sexuel
                


              


            


            		
              Quand le refus de l'altérité favorise l'emprise des coachs
            


          


        


        		
          6 - L'importance de l'image comme miroir de soi
          
            		
              L'impératif de la beauté du corps
            


            		
              La puissance addictive du Web, des réseaux sociaux et des jeux vidéo
            


            		
              Pourquoi le pouvoir de captation des écrans bénéficie aux Narcisse
            


            		
              La téléréalité et les talkshows, miroirs narcissiques
            


          


        


        		
          7 - Les effets du narcissisme dans la vie quotidienne
          
            		
              La dégradation du monde du travail
            


            		
              Bouleversements dans les familles
              
                		
                  L'amour liquide
                


                		
                  Le business de rencontres
                


                		
                  Faire des enfants
                


                		
                  Les séparations
                


                		
                  La remise en question du pouvoir masculin
                


              


            


          


        


        		
          8 - Les effets de la montée du narcissisme sur la société
          
            		
              Le pouvoir donné aux Narcisse
            


            		
              L'importance de l'apparence
            


            		
              Les Narcisse dans les organisations
            


            		
              Les mensonges et tricheries
            


            		
              Les chercheurs narcissiques au risque de la « mal-science »
            


            		
              Le narcissisme des politiques
              
                		
                  Les dérives de la culture politique française
                


                		
                  Poutine, Xi Jinping et les autres : partout dans le monde, des Narcisse pathologiques aux commandes
                


              


            


          


        


        		
          Conclusion - En finir avec les pathologies du narcissisme
          
            		
              Aux origines : les dérives de la mondialisation néolibérale
            


            		
              La prise de conscience a commencé
            


          


        


      


    
    
      Guide


      
        		
          Couverture
        


        		
          Les Narcisse
        


        		
          Début du contenu
        


        		
          Table
        


      


    


OEBPS/Images/logo.jpg
La Découverte

5, e R Hoveacsoe

Ll





OEBPS/Images/fb.jpg





OEBPS/Images/twitter.jpg





OEBPS/Images/instag.jpg





OEBPS/Images/cover.jpg
MARIE-FRANCE
HIRIGOYEN

LES
NARCISSE





